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A nnuel de la C anada L ife A ssu­
rance C om pany, M onsieur S. C.
M cEvenue, p résiden t, a inform é
.ton audience que le ra p p o rt finan
fie r en d iscussion révé la it une s i­
tua tio n  généra le  solide e t une sé­
cu rité  non su rpassée , si jam a is  e
galée, p a r aucun des ra p p o rts  p ré ­
cédents. Il a  d it, qq 'en  1946, ex
ccptiun fa ite  du c réd it ré su ltan t
des a ffa ire s  de ren te s  ou annuités»,
i assurance-v ie  en v igueur dans ta
C om pagnie a dépassé  le m illiard
de dollars.

O&« a* a
m e " ' Le journalism e c a n a d ie n  v ien t de p e r­

dre l'u n  de ses m em bres les p lus b rillan ts  en
la  personne  de M. G eorges Pelletier, d irec teu r
du "Devoir".
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/■ ■ M. P elle tier est d écéd é  lundi, en sa  d e ­
m eure à  M ontréal, a p rè s  une  longue m alad ie .
Il é ta it â g é  de 64 ans.

Q u an d  le "Devoir" fut fondé en  1910, il
en  fut son p rem ier co rresp o n d an t p a rle m e n ­
ta ire . Plus ta rd  il dev in t sec ré ta ire  de la  ré ­
daction , puis ad m in is tra teu r e t d irecteur, a lo rs
que M. H enri B ourassa p rit sa  re tra ite .

G eorges Pelle tier a im a it in tensém en t sa
profession, et il fut l 'une  des é to iles du jo u rn a­
lism e can ad ien .

La m a lad ie  qui l 'a  conduit d an s  la  tom ­
be l 'a v a it surpris il y a  trois ans, a u  retour d 'un
voyage d an s  l'ouest c a n ad ie n . Il ne  put ja ­
m ais en  triom pher, en  dép it de son én erg ie  et
de la  sc ience  m édicale .

A p a rt de la  réc.action qu 'il fourn issait
tous les jours à  son journal, il est l 'au teu r de
nom breux trav au x  et d 'in té re ssa n te s  études.

C 'é ta it un tra v a ille u r  in fa tig ab le . Et cet
am our san s  borne pour sa  profession  a  p ro b a ­
b lem en t contribué à  a b ré g e r  sa  b rillan te  car-
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M i l Il y a  nom bre d ’années, en dépit
a une production  record  de la p a n
aes rep ré sen tan ts  de n o tre  o rg an i­
sation , la C anada L ife a fa it l’ex
perience que le volum e rie nouvel
les a il  a ires  p rodu ites n ’e s t pas la
norm e exacte  du p ro g rès ou tie la
so lid ité  d ’une C om pagnie, a souli­
gné M onsieur M cEvenue. “La po­
nce en v igueur a p rio rité  de droit
su r  la police en perspective” , con­
tinua-!-il, “et c ’est une trad ition
im p o rtan te  qui a  développé la so- P E R S O N N E L
ndité  et la  force de la Compagnie
au cours des années. N ous som ­
m es convaincus que la valid ité  dt
ce tte  théo rie  deviendra de plus en
plus ap p a ren te  au fu r  et à m esu­
re  des années.”

iV assurance-vie a  to u jo u rs  etc
un placem ent tic tou t repos, dit
ie p résiden t fie la C anada Life
«nais elle est encore plus. Dès le
com m encem ent il est p rom is an
d é ten teu r de police non seulem ent
un bon rap p o rt, m ais encore tou
tes les p récau tions son t p rises a
u n  que la  police so u sc rite  soit la
m eilleure disponible pour fa ire  fa
ce a ses besoins p articu lie rs . Cec.
exige, indubitab lem ent, un person­
nel agent bien qualifié  que non?
avons créé et développé.

La p ra tique  et les principes, qui
éventuellem ent serv iren t de base
à  la surveillance gouvernem entale
des com pagnies d ’assurance-vie
C anadiennes, ont é té  insp irés par
le modèle créé p a r la  C anada Life
dans les vingt p rem ières années de
son existence, a lo rs  q u ’elle était
la seule C om pagnie d ’assurance-
vie C anadienne fonctionnant. C et­
te surveillance a  v ra im en t bien
pro tégé et d irigé  les in té rê ts  tie.1
déten teu rs de polices Canadiens,
a jo u ta  M onsieur M cEvenue.

C’est en 1849 que 1 orig ine des
valeurs de résilia tion  en espèce?
et d assu rance  libérée fut im agi­
née dans ce pays p a r la Canada
Lifo, et M onsieur M cEvenue a ré ­
vélé que le prospectus publié cet­
te  année-là annonçait ce su rcro ît
de pro tection  à ses dé ten teu rs  de
police dans l’im possibilité de con­
tinuer le paiem ent de leurs p ri­
mes.
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Nos représentants à
cette exposition

K M
A-- HOMMES DEMANDES

Désirez-vous ê tre  indépendant?
Avoir votre p ropre com m erce? O-
pérer dans votre localité? A dres­
sez-vous ii la CIE DES PRODUITS

FAMOUS”. 370 Rue Guy, M ont­
réal, Que.

Cl ,W I Î' ai? M. Albert Racine, président
fie rAssociation Professionnelle
des Hôteliers de Province, et
propriétaire de l'hôtel Shawini-
gan, M. Jean-Rapl-iste Caron,
propriétaire de l'hôtel Royal, M.
Alphonse St-Onge, propriétai­
re de rAuberge de la Mauricie,
M. K lie Courey, propriétaire de
l’hôtel New Vendôme, et M.
André Lefebvre, comptable à
l’hôtel Shawinigan, ont assisté,
la semaine dernière à l'KxjX)-
sition Hôtelière tenue à Mont­
réal. Ils étaient accompagnés
de leurs épouses.

Dimanche soi r, le poste ra­
diophonique CK AC a reproduit
à son programme d’actuialibé,
une entrevue donnée à l’occa­
sion de ce congrès par M. Al­
bert Racine, le président de l'As­
sociation, et par Me Gérard De-
lage, administrateur de la mê­
me association.

Bv -V

MORT DU CARDINAL VILLENEUVE •«

Un voile de deuil s'est étendu sur le Ca­
nada tout entier à le  nouvelle de la mort sou­
daine de Son Eminence le Cardinal Rodrigue
V illeneuve, archevêque de Québec.

Le prince de l'Eglise C anadienne s'est
éteint en  Californie où il était en repos depuis
q u e lq u es jours.

La mort ï'a surpris, loin des siens, au
cours d 'u n e  crise cardiaque.

Depuis quelques mois, le  cardinal Ville-
neuve était m alade. Mais son in lassable a c ­
tivité lui interdisait le  repos dont il avait b e­
soin.

M. et Mme Philippe Gélinas
étaient de passage à Shawini­
gan, ces jours dernier

Mlle Thérèse Parent en va­
cance d'une semaine à Shawini­
gan, l’invitée de M. et Mme A-
médée Mail hot.

• \nere .
A sa  fam ille en  deu il vont toutes nos

condoléances. MM. Paul Guillemet te et
Bruno Villemure sont retournés
au Séminaire de Joliette après
avoir passé une quinzaine dans
leur famille.

aveugles. Dans une ville de l'On­
tario, un autre publie son pro­
pre hebdomadaire. Il y a aussi
les occupations plus courantes
d’accordeurs de pianos, sténo­
graphes, gérants de cafétérias
et magasins de toutes sortes.
Plusieurs autres sont fermiers.
Tous ces aveugles accomplissent
leurs journées de travail aussi
bien que celle de leurs confre­
res voyants. Chacun d'eux pos­
sède une vie familiale comme
tout le monde. Il joue aux car­
tes, aux quilles, il patine, danse
et va au théâtre. Il peut s'occu­
per de menuiserie ocmme pas­
se-temps favori. Dans son ate­
lier, il fabrique n'importe quoi
à partir du coffre d'outils à la
chaloupe à moteur... oui, cela
s’est réalisé.

Les aveugles ne s’intéressent
pas également à toutes ces cho­
ses. Chacun d’eux a des goûts
et des aptitudes particulières,
les memes que lorsqu’il voyait.
Grâce à un entraînement minu­
tieux et une certaine habilité,
un aveugle peut s’occuper de ses
anciennes activités et de son
passe-temps favori.

Pour cet entraînement il peut
aller â L’institut National Ca­
nadien pour les Aveugles. Pour
sa vie sociale il peut faire par­
tie d'un des clubs dont les re­
présentants constituent le Con­
seil Canadien pour les Aveu­
gles.

C hangem ents au
corps de policelï m ultipliait les voyages, sans égard à

la  fa tigue  que cela  lui imposait.
L'Eglise canadienne est en deuil et le

souvenir de ce grand dignitaire disparu si sou­
dainem ent, alors que k'on espérait le conser­
ver encore des années, demeurera vivace au
se in  de notre peuple qui avait pour lui tant de
respect efi d'admiration.

M. André Désuni nier.s de re­
tour à ses études au Séminaire
de Juliette, après avoir passé
une quinzaine dans sa famille.

M. Victor Lessard, membre
de la force constabulaire de la
cité de Shawinigan depuis près
de dix-neuf ans, au poste no 1,
vient d’etre mis à sa retraite.
Il a quitté son poste hier, après
dix-huit ans de loyaux services.
M. Armand Carier, qui faisait
partie de la police depuis une
couple d’années, a également
quitté la force constabulaire.

Pour combler ces deux vacan­
ces, deux nouveaux constables
ont été engagés et seront inces­
samment assermentés. Ce sont
.AI. Paul-Henri Martel, 29 ans,
5 pieds 10 pouces, 170 livres, et
AI. Bérard Bégin, 28 ans, 180
livres, 5 pieds 10 pouces égale­
ment.

L'Hon. Pau! Beaulieu
nous visitera le
3 févrierMe René Hamel, AI.P., et AI.

Saul Lambert sont allés â
Grand’Mère mardi. L’honorable Paul Beaulieu,

ministre provincial du Com­
merce et de l’Industrie, viendra
â Shawinigan Falls, lundi le
3 février, à l’occasion d’un dî­
ner-causerie dont il sera le con­
férencier. et qui sera présenté
conjointement par la section de
Shawinigan de l’Association
des Marchands Détaillants, la
Chambre de Commerce Senior
et ht Chambre de Commerce des
Jeunes. Les membres de ces
trois organismes pourront être
accompagnés de leurs épouses
ou amies â l’occasion de cette
réunion. On pourra obtenir des
billets au secrétariat de ces trois
associations, soit de Al.
Rainville, pour les Marchands
Détaillants, de AI. Oscar Ruel,
pour la Chambre Senior et de
AI. Gérard Gareeau, pour la
Chambre des Jeunes. L’endroit
de cette réunion sera annoncé
plus tard. Plusieurs autres in­
vités d’honneur assisteront a ce
souper-causerie, dont l’honora­
ble Dr AI arc Trudel, député pro­
vincial de St-Maurice. et collè­
gue à titre de ministre d’Etat
de l’honorable Beaulieu dans le
gouvernement provincial.

La sécurité et le ski

Messages de M. Duplessis La saison du ski bat son plein
et les accidents se m ultip lient à
un ry th m e inqu ié tan t. N ous de­
m andons par conséquent aux sk i­
eu rs de tou tes les régions de bien
suivre les conseils de leurs ins­
tru c teu rs  afin  de s ’év iter des bles­
su res g raves.” Tel est le message
qu’adresse aux adeptes de ce sport
le colonel A rth u r  G aboury, secré­
ta ire  général de la Ligue de Sé­
curité  de la province de Québec.

Le m essage du sec ré ta ire  gé­
néral souligne qu ’une trè s  fo rte
proportion  des accidents de ski
su rv iennen t à ceux qui font trop
de vitesse pour leur habileté. Il
recom m ande p a r conséquent d ’évi­
te r  la v itesse excessive, su rto u t
quand le sk ieu r ne connaît pas à
l’avance le te rra in  su r lequel il
s ’aventure.

Le col. G aboury term ine p a r u-
ne série de conseils v isan t à éli­
m iner com plètem ent les acci­
den ts de ski. En voici quelques-
uns:
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Le p rem ier-m in istre  o ffre  ses condoléances à l'occasion de la mort
du C ardinal Villeneuve

A l’occasion de la m ort de S. Em. le card inal J.-M.-Québcc
R odigue V illeneuve, archevêque de Québec. Thon. M aurice Duplessis,
p rem ier-m in istre , a adressé, en son nom e t en celui du gouverne-

Louise Darios
en récital

m ent de la  province, des m essages de
condoléances aux O blats de M arie
Im m aculée; au R.K. L iguori, F.E.C
frè re  de Son E m inence; à  Mme E r
nest Goulet, de Laval-des-Rapide.
soeu r du d isparu , e t au R .F. A lcxan
dre, d irec teu r du Mont St-Loui
M ontréal. Ces m essages ne lisen

Apres avoir été acclamée par
la presse et le public de Mont­
réal, de Québec, Sherbrooke.
Chicoutimi et ailleurs, Louise
Dorios, la célèbre diseuse et
chanteuse française, présentera
chez nous un recital, mardi le
11 février, à 8 h. 30, au Théâ­
tre Cartier.

Louise Darios, douée d'une
hf!!°. voix de mezzo, interpréte­
ra plusieurs des plus belles

La semaine du 2 au 9 février chansons de France, dans les-
sera consacrée â la “CANNE quelles défilent sept siècles de
BLANCHE", sous le patronage lyrisme. Elle fera aussi connaî-
des deux organisations ci-haut ' tre à son auditoire les plus
mentionnées. Durant cette se- | beaux airs de la Renaissance et
mai ne, faites-vous un devoir de ! des mélodies bretonnes, celles
mieux connaître les aveugles de qu'écrivit Botrel et que les Bre-
votre entourage ainsi que leurs ton fredonnent depuis des siè-
activités. Peut-être s'en trou- des.
vera-t-il un à qui vous pourrez
faire de la lecture, un autre que
vous accompagnerez à la pro­
menade ou au cinéma. Ou enco­
re, saurez-vous les aider dans
l’organisation de leur club de
quilles. Peut-être en rencontre­
rez-vous un dont l'amitié vous
sera précieuse. Votre geste d'ai­
der les handicapés peut engen­
drer d’heureuses relations ba­
sées sur le respect mutuel et les
activités communes.

Recherchez la
BLANCHE". Faites-vous un u-
mi de votre frère aveugle.

A.

ainsi:
A ux RR. PP. O blats: “P erm ette

que le p rem ier m in is tre  et les merr.
b res de son gouvernem ent s ’assc
cient à  l’im m ense deuil que cause 1
m ort d ’un illu s tre  m em bre de la  com
m u n au té  des O blats de M arie-Im m e
culée, S. Em . le card inal Villeneuve
et q u ’ils vous o ffren t un tém oignag
de leurs vives et profondes condolé
anccs.

Au R .F. L iguo ri: “ Le p rem ier mi
n is tre  et les m in is tre s  ont é té  désolé
d ’apprendre  la m ort p rém atu rée  d
vo tre  illu s tre  frè re , S. Em . le card i­
nal Villeneuve, et vous p rien t d 'ag rée r le tém oignage de leur très
profonde sym path ie .

A. M. et Mme E rn es t Goulet : “Je  sa is  la g rande affection  qu ’a ­
vait S. Em . le card inal V illeneuve pour les m em bres de sa fam ille.
C’est vous d ire  que je  réa lise  l’étendue de la g rande épreuve qui vous
frap p e  et provoque â ju s te  ti tre  d ’universels reg re ts . Veuillez ac­
cep te r pour vous e t les m em bres de la fam ille les vives sym path ies
du prem ier m in is tre  e t des m in is tres  dans le gouvernem ent de la p ro ­
vince de Québec.

Au R. F. A lexandre: D ans l’im m ense deuil causé p a r  le décès
p rém atu ré  de Son E m inence le cardinal Villeneuve, illu stre  élève do
vo tre  noble et excellente in s titu tio n , je  vous prie d ’ag réer, pour les
au to rité s  du M ont Sain t-L ouis et pour la com m unauté des F rè res  des
Ecoles C hrétiennes, les profondes condoléances du p rem ie r m in is tre
e t des m in is tres  dans le gouvernem ent de la  province.
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Le présiden t a rendu hom m age
aux rep ré sen tan ts  e t au person­
nel de bureau  de la Com pagnie, au
C anada, aux E ta ts-U n is  et aux
Iles B ritann iques, au  Conseil
d ’A dm in istra tion  et aux M embres
de l’E x écu tif de la Com pagnie
pour leur con tribu tion  au dévelop­
pem ent, a u  p rogrès et au succès
de la  C anada Life.

mt
X,

1 G are aux  vêtem ents am ples,
quand vous vous servez de câble
de rem orque pour fa ire  l'ascen-
cion d 'une m ontagne.

2. —G ardez votre équipem ent en
p a rfa it ordre.

3. —Ne fa ite s  pas de ski dans
les endro its où des gens s'adon-

♦  »
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Dernier contingent de
m ilitaires rapatriés

Louise Darios, fille de deux
grands artistes, fut dès son jeu­
ne âge initiée à la culture mu­
sicale et puisa auprès de son
père, de Raynaldo Hahn et de
Marcelle Vil leroy toute la scien­
ce nécessaire â son perfection­
nement. Déjà maîtresse d’elle-
même â l’âge de quinze ans,
Louise Darioz donne son pre­
mier récital au Théâtre des
Champs-Elysées de Paris, inter­
prétant les oeuvres de Raynal-

CANNE do Iiahn. Et ce récital marquait
le début d'une fructueuse et re­
marquable carrière musicale.
Depuis. Louise Darios après
voir étudié le folklore canadien
â l’Université de Montréal, avec
le célèbre Maris Barbeau, en­
richit son magnifique répertoi­
re des chansons canadiennes
dont la France a oublié les plus
belles mélodies.

Louise Darios sera accompa­
gnée au piano par Mlle Anita
Brunet, de Montréal.

Le prix d’entrée a été fixé à
$1.00 ot $1.50 pour les sièges
réservés, plus taxes. Les bil­
lets seront bientôt en vente aux
Librairies Sauvagcau et Hay &
Blair, au Comptoir Musical Fi-
lion, rue Vigor ainsi qu’à la
Pharmacie Grimard, Grand’-
Mère. Tous autres renseigne­
ments à propos de ce récita!

né Air-Canada à augmenter sa pourront être obtenus en signa-
flottc aérienne. lant 2372.

m

mnent â d ’a u tre s  sports.
. . . 4.—Faites du ski là où il y a

Le dernier contingent de mi- | ^es ^bris où vous pouvez vous re­
ntal i es canadiens a etic î apa- | chauffer ol*j \\ v a un service de
ne au Canada est arrive a miers soins et dcs patrouil,es

Halifax en fin de semaine, a '
bord de l’Aquitania. Il y a un ( c s l*
peu plus de sept ans. c'est de 5 -E  oigncz-vous des pistes
ce même port des provinces ma- tI<)j) difficiles pour vous,
ri times que la première divi- f> En montant une pente, ar-
sion canadienne partait pour rôlez si un skieur descend vers
outre-mer. Depuis, a déclaré M.
E. Duke, agent général du ser- 7.—Suivez les conseils des pa-
vicc des voyageurs du Cana- mouilleurs,
dicn National en charge du
transport des militaires pour le
Réseau plus de 1,200,000 de
militaires sont partis de Hali­
fax ou y sont arrivés sur les li­
gnes du Canadien National.
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a- 9—Laissez assez de place pour
les au tre s  personnes.

9— Ne fa ites jam ais  de ski seul.
10— Enlevez les obstacles su r les

pistes.
11— Cessez de fa ire  du ski dès

que vous vous sentez fa tigué.
12—  F aites  des signes indica­

teu rs  su r les obstacles qui ne peu­
vent ê tre  enlevés.

13—  Rem plissez les tro u s  de nei-

Air-Canada vend
ses ‘Lockheed

On rencontre des aveugles
dans toutes les classes de la .so­
ciété, riches et pauvres, jeunes
et vieux, professionnels, journa­
liers et ménagères. La cécité ne
change aucunement la person­
nalité de l'aveugle. Ses pensées,
ses sentiments et ses joies de­
meurent les mêmes. L'absence
de vision peut restreindre ses
activités dans une certaine me­
sure, mais bien moins que la
plupart des voyants ne l'imagi­
nent.

Ne considérez pas les
aveugles comme un
groupe isolé

•  M. C.-H. "P unch" DICKINS, cc-
lèbre av ia teu r du G rand N ord ca ­
nadien et l'un des p ionniers du
tran sp o rt des bom bard iers o u tre ­
mer, d u ran t la guerre , qui v ien t
d 'ê tre  nom m é d irec teu r-g éran t a d ­
jo in t de la firm e De H aviliand
A ircraft of C anada L td ., à T oron­
to. L ’av ia teu r D ickins a fa it p lu ­
sieu rs expéditions dans l’A rctique
et les vastes régions m in ières du
Nord. Sa p a rfa ite  connaissance de
la topographie du pays a é té  m ise
à con tribu tion  quand les C.P. A ir
Lines ont tracé  les lignes de leu r
réseau aérien au  C anada. M. D ic­
kins a de plus, d u ra n t les cinq d e r­
nières années, été v ice-président
et g é ra n t général des serv ices aé ­
riens du Pacifique C anadien.

»»

Depuis l’inauguration d’Air-
Canada en 1937, la vue des a-
vions Lockheed utilisés par
cette Compagnie était devenue
quelque peu familière dans le
ciel canadien. Ces avions sont
maintenant en vente et Air-Ca­
nada compte les remplacer par
des avions plus modernes et
plus gros — des DC-3 à 21 pas­
sagers et des North Star à 40.
De nouvelles routes, un plus
grand nombre d’envolées et de
passagers et une plus grande
quantité de messageries et de
courrier à transporter ont amc-

Tout comme lors de la pre­
mière grande guerre, la tâche
immense de transporter militai­
res et munitions durant la se­
conde grande guerre a surtout
incombé au Canadien National
et cela, non seulement parce
que le Canadien National est le
r h cm in. de fer qui compte le
plus de milles de voies, mais
aussi parce qu’il est le seul se
rendant à  Halifax sans avoir à
passer par les Etats-Unis, fait
d’une i mpo r ta nee stra tégiq u e
tant que ce pays est demeuré
neutre.

C’est une erreur trop com­
mune chez les voyants de dire
et de croire que le monde des
aveugles en est un à part où
chacun pense et agit de la mê­
me manière et ou en ne se livre
qu’à trois sortes d’occupations :
la musique, la mendicité et la
fabrication des balais. La per­
te de la vue ne confère pas au­
tomatiquement un génie de mu­
sicien, un tempérament de què-
teux ou l’habileté à produire des
balais. La cécité peut frapper
n’importe qui.

go.
14—  Eloignez les chiens des ré ­

gions de ski.
15—  Ne passez jam ais  in ten tio n ­

nellement su r  les ex trém ités  des
skis d une a u tre  personne.

16—  Ne m archez jam ais , en
chaussures de ski, su r les pistes
ou les pentes, afin  de n y pas lais­
se r des tro u s dangereux.

Des aveugles sont courtiers
en assurance, agents d’immeu­
bles et occupent encore bien
d’autres positions dans le do­
maine des affaires et de l’in­
dustrie. Des professeurs, des
poètes et des prédicateurs sont

i
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maine un musicien ou un ar- 
• liste  lyrique de marque.

A chaque émission, la Mai­
son Molson rend aussi hom­
mage à l’une des personnali­
tés québécoises qui se sont 
distinguées dans l'un ou l’au­
tre  des domaines de Vactivi­
té nationale. Lundi, le 27 
janvier, ce sera au tour de 
M. Jean-M arie Gauvreau, di­
recteur de l’Ecole du Meuble. 
Pour l'écoute: Los postes de 
Radio-Canada et les stations 
affiliées.

Les Radio-Concerts Cana­
diens sont diffusés de la scè­
ne de l'Auditorium du Pla­
teau, tous les lundis, à neuf 
heures du soir.

vec son com patriote Alphonse 
Oiler, par une chaleur torride, 
Renault, monté sur un colline, 
aperçoit, non loin de là, un pe­
tit lac. Il invite son ami à aller 
y  boire. Au bord du lac, pen­
dant qu’Olivier s'abreuve, Au­
guste Renault lance un dernier 
coup de son marteau-piqueur 
sur un bout de rocher. O surpri­
se. De la “rouille”, l'heureuse 
rouille qui est, pour le prospec­
teur, l’indice certain de la “cou­
leur.” On examine, on scrute. 
C’est de l’or sans aucun doute.

Un long travail rempli de pri­
vations de toutes sortes, de 
souffrances même, recevait à 
l’instant sa  récompense. La pre­
mière mine d’or de la  province 
de Québec était découverte. C’é ­
tait le 19 juin 1906.

D eu x  p io n n iers répartis dans les wagons du 
convoi royal. Une partie de 
cet équipement sera installée 
dans le tra in  royal dans le­
quel voyageront les souve­
rains e t les membres de leur 
entourage; l’autre partie  se­
ra installée dans le tra in  pi­
lote qui transportera les per­
sonnalités officielles et les 
journalistes.

c*m 7TTTTtrem pait volontiers dans nos 
vieilles coutumes form atri­
ces. Tous se souvenaient avec 
l’abbé Camille Roy de ces 
Noels rustiques où les senti­
ments religieux de leur en­
fance se fortifiaient en s’ex­
altant. Tous entendaient ces 
vieilles cloches, revoyaient ces 
vieilles églises, qui s’affais­
saient comme l’ancêtre sur le 
sol qui les porta it fièrement.

Ces propos constituent des 
nages autobiographiques. E l­
les évoquent le jeune profes­
seur de rhétorique, l’abbé Ca­
mille Roy et ses quarante rhé- 
toriciens du Séminaire de 
Québec. De petits tableaux 
fam iliers présentés à ses élè­
ves lui perm ettent de haus­
ser le ton, de généraliser les 
vues de son vigoureux esprit. 
Nul n 'écrira la biographie de 
ce "m aître de l’heure” sans 
se pénétrer auparavant de 
ces Pirypos canari foi s où se 
révèlent ses qualités d’éduca­
teur. son esprit judicieux et 
le tendre attachem ent qui 
l’unissait à la terre canadien-

/ #On annonce que Sam Hon- 
neyball, de Johannesburg, âgé  
de 89 ans, le découvreur, en A­
frique du Sud, du plus riche f i­
lon d ’or qui fut découvert au 
monde viendrait bientôt au Ca­
nada. La découverte qu'il fit 
d'une veine aurifère de quatre- 
vingts m illes de longueur et qui 
donna naissance à la plus im ­
portante des entreprises m iniè­
res du monde, em ployant *100,- 
000 mineurs, n'aurait pas enri­
chi le pauvre Honneyball puis­
qu’il vit aujourd’hui humble­
ment se contentant de cultiver 
son jardin sans se  plaindre et 
sans demander davantage.

Lors de sa v isite  prochaine 
au Canada, on aurait pu lui 
présenter un intéressant “collè­
gue", M. A uguste Renault, s ’il 
n’était pas décédé depuis à pei­
ne un an. A uguste Renault a 
découvert, lui, la première m i­
ne d'or du nord-ouest de Qué­
bec. II.est mort pauvie, et com ­
me Honneyball, sans s ’être  
plaint, sans avoir demandé plus 
que les quelques m illiers de dol­
lars que lui rapporta en 1907, 
la découverte qu’il avait faite, 
le 19 juin 1906, avec son ami 
Alphonse Olier, au lac Fortune, 
de la première m ine aurifère et 
qui allait être su ivie de plu­
sieurs autres, enrichissant cet­
te partie du pays dont la form a­
tion d’après le Dr Cooke, du Mi­
nistère fédéral des Mines, est la 
même que celle de cette bande 
de Kirkland dont la  ceinture 
renferme des richesses colossa­
les qu'on est, depuis plus d'un 
quart de siècle, en train d'ex­
traire des entrailles de la terre.
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G R A N D m iLa c ito y e n n e té  
c a n a d ie n n e

^Gomnu. à mâcW.ert, myruiou. 
e t  e n  t a M k t i f l »

' L MlLes habitants du Canada, nés 
au pays et naturalisés, ont 
m aintenant le droit de s'appe­
ler citoyens canadiens. C’est un 
privilège dont le peuple cana­
dien n’avait jam ais joui encore, 
depuis 79 ans que les statu ts de 
la Confédération ont créé l'en­
tité nationale du Canada.

Avant l’adoption de la loi de 
la citoyenneté canadienne, trois 
statu ts principaux se ra tta ­
chaient aux questions de natio­
nalité ou de citoyenneté. Cet 
état de choses résultait de dé­
veloppements historiques et é­
tait dû en partie à ce que, con­
currem m ent avec d’autres peu­
ples du Commonwealth et de 
l’Empire britannique, les Cana­
diens possédaient le s ta tu t com­
mun de sujets britanniques. La 
nouvelle loi fa it d isparaître les 
complexités <lc la législation 
précédente et donne une défini­
tion claire de la citoyenneté.

. » ‘y
MX\

WORLD WIDE GUM CO LTD..GRANBY•t

D ans le  
du Livre

Lorsque A uguste Renault 
partit de Ville-Marie pour aller 
prospecter dans le Québec, on le 
traita de fou. On l'appelait le 
“vieux toqué". Pendant plus de 
quarante ans, il acheta des 
d aim s et des d a im s, des certi­
ficats et des licences de mi-

C a m p a g n e  pour 
le s  a v e u g le s  
en  lévrier

à réclamer un abaissement de 
vingt pour cent de l'impôt sur 
le revenu et la suppression d’au­
tres impôts. Un telle réforme 
n’est possible que si l’E ta t re­
nonce au “ paternalism e” et se 
décide à ne pas laisser une for­
te partie  de la nation vivre à 
ses crochets.

Du point de vue politique la 
suppression du “paternalisme 
comporte des risques. Ce n’est 
pas en refusant des faveurs 
qu’un gouvernement s'acquiert 
des votes, mais s ’il entend bien 
adm inistrer il lui fau t néces­
sairem ent en venir à resserrer 
l’étau et à faire  comprendre à 
tous, selon l’expression de M. 
M artin, que c'est au peuple à 
faire vivre le gouvernement et 
non pas à ce dernier à faire vi­
vre le premier.

«4 RESTONS CHEZ NOUS 
par Damasc Potvîn

»>

* *

Lors d ’une récente assemblée 
tenue sous la présidence con­
jointe de S. 11. le Maire François 
Roy et du Dr L. 11. Robert, la 
section de Shawinigan de 1 ins­
titu t canadien pour les aveugles 
a fixé du 9 au 19 février pro­
chain sa campagne annuelle 
pour venir en aide aux aveu­
gles de notre ville et des envi­
rons. Le rapport des activités 
de la section pour 19*16 démon­
tre que 82 familles où il y a un 
aveugle ou plus ont été visitées.

Des remerciements ont été a­
dresses à la C’ie d'Autobus Ca­
rier et F rère  Ltée qui, depuis 
le 18 décembre dernier, assure 
gratuitem ent le passage de tout 
aveugle muni d’une carte de 
1 Institut, ainsi qu’à  la direction 
de nos trois cinémas qui a ac­
cepté de recevoir gratuitem ent 
à ses séances de vues animées 
tout aveugle et lu guide qui l’ac­
compagne. Il n ’y a aucune ano­
malie là-dedans 
glus prétendent 
intéressant pour eux de suivre 
la tram e des films parlés, bien 
qu’ils ne voient rien de ce qui 
se passe à l’écran.

Paul Pelletier est l’unique 
héritier de son père, Jacques 
Pelletier, cultivateur de Ba- 
gotville, Saguenay ; il n’est 
pas heureux au foyer pater­
nel où règne pourtant en plé­
nitude le calme de la famille. 
Même sa jeune et jolie fian­
cée. Jeanne Morin, fille cadet­
te du voisin, une amie d’en­
fance, ne réussit pas à le dé­
rider. La vie est pourtant 
heureuse et belle dans ce coin 
du Saguenay. Mais Paul s’en­
nuie. C’est qu’il a été pris par 
l’impitoyable démon de la cu­
riosité et des voyages et qu’il 
avait décidé de partir, de 
voyager, de devenir riche afin 
d’être ni us heureux plus tard, 
après le retour alors qu’il é­
pousera Jeanne. Il croyait 
nue le bonheur montait ou 
baissait selon que l’on avait 
plus ou moins de pièces oMn- 
ches dans son gousset.

Ni son père, ni sa mère, ni 
Jeanne, ni le curé de la pa­
roisse ne purent le détourner 
de son projet. Paul partit. 
Il ne devait jam ais revenir.

A Québec, d’abord, où il 
cherche en vain du travail, il 
commence à goûter le fru it a­
mer de l’exil. Puis, c’est New- 
York. où il fait de tout: où 
il a faim et où. par découra­
gement. il se plonge dans la 
débauche. Il manque d’argent

Il nous disait en son­neurs.
riantî "J'ai au moins contribué uc.
à faire vivre le gouvernement". 
Quoi qu'il en soit, grâce à sa 
découverte du lac Fortune, le 
Tôm iseam ingue minier entrait 
dans l’actualité, Rouyn allait 
naître.

Edité Librairiepar
O ranger F rères Ltée, Mont­
réal. Un volume in-8, 189 pa­
ges; $0.75, par la poste $0.85.

ta *»

Ils p a ie n t l'a m en d eFROISSA RD. 
("Le Progrès du Golfe").

Jasper —  Le surintendant du 
Parc National Jasper, Alberta, 
rapporte que deux hommes ont 
été condamnés à une amende de 
$200. chacune et aux frais pour 
avoir tué illégalem ent près de 
la route nationale Jasper-Ed- 
monton. une chèvre des monta­
gnes Rocheuses. Le parc natio­
nal Jasper est le  sanctuaire de 
quelque 3.000 chèvres des mon­
tagnes.

Les R ad io-C oncerts  
C a n a d ie n s La création de la citoyenneté 

canadienne implique beaucoup 
plus qu'un simple changement 
terminologique. Elle représente 
le stade auquel sont parvenus 
les Canadiens, où il leur faut, 
sous la forme d'un texte légal, 
avoir le droit indiscutable de 
pouvoir s'appeler citoyens ca­
nadiens.
Au Canada, le 1er ja n v ie r  19*17 
n’était pas seulement un grand 
jour pour les individus, mais 
un évènement de la plus haute 
importance dans l’histoire du

Pour la troisième semaine 
consécutive, les Radio-Con­
certs Canadiens m ettent à 
l'affiche une vedette du Me­
tropolitan Opera. Lundi, le 
27 janvier, après Jacques Gé­
rard  et Raoul Jobin, ce sera 
au tour de P ierrette  A la rie. 
cette jeune montréalaise qui, 
à peine sortie du studio de 
ses professeur, entra tout 
droit au Metropolitan Opera 
de New-York, où la critique 
a consacré sa jeune réputation 

les termes les plus élo-

La C o lo n isa tio nA uguste Renault eut une ex ­
istence aventureuse. Sa résis­
tance. son endurance physique, 
son splendide entêtem ent se f i­
rent aux proportions des espa­
ces qu'il parcourut. Il était un 
de ces mineurs, de ces prospec­
teurs libertaires qui allaient et 
venaient de çi, de là. comme des 
loups dans la prairie. Il n'avait 
pas à obéir à l'ingénieur qui re­
présentait le syndicat de la mi- d an s  
ne. Il était arrivé au Canada en g ieu x . 
1885. venant de la Normandie.

Thème du Calendrier de la 
SurvivanceAu Canada, le chemin de fer 

sert à tout. Exem ple un pigeon- 
fem elle qui avait fa it son nid 
sur une locom otive faisant le 
trajet entre deux villes de l'On­
tario et qui profitait des arrêts 
pour nourrir ses petits.

©

Dans les régions de chasse et 
de pêche, les trains réguliers 
arrêtent volontiers en pleine fo­
rêt pour y déposer les sports­
men avec leurs canots et leur 
équipement.

©
D ans le nord de l'Ontario, le 

Canadien National fait circuler 
un wagon-école pour les en­
fants de ses employés dans cet­
te région sauvage. Il fa it aussi 
circuler un wagon de la Croix- 
Rouge. un wagon d'exhibits 
gricoles et des wagons-citernes 
pour combattre les incendies de 
forêt. Dans les-prairies il con­
tinue à labourer de chaque cô­
té de sa voie, dans les régions 
incultes, des sillons destinés à 
arrêter les feux de prairies.

©
L'enlèvement de la neige en 

une seule division du chemin de 
fer. en un an. a coûté plus d'un 
million de dollars.

car lus a vcu- 
qu’il est fo rt Quiconque observe de près la 

situation dans laquelle se débat 
notre jeunesse rurale en quête 
d’un avenir plus serein et con­
forme à ses aspirations, ne peut 
s’empêcher d’éprouver à l’en­
droit de son noble dessein, sinon 
une sympathie que l’on voudrait 
davantage agissante, du moins 
un désir sincère de lui faciliter 
sa tâche. Car, au rythme où 
elle s’anémie depuis trop long­
temps déjà dans (les centres su r­
peuplés et. par conséquent, in­
suffisam m ent pourvus de res­
sources pour lui perm ettre d’a t­
teindre à son plein épanouisse­
ment, en commençant par la 
fondation d’un foyer, il n’est 
pas du tout surprenant qu’on 
lui découvre aujourd’hui une 
tendance marquée à déserter le 
sol. à tourner le dos à la profes­
sion agricole et à lui préférer 
n’importe quelle occupation, 
même de caractère transitoire, 
qui contribuera à régler pour 
le présent un problème qui lui 
semble sans issue. Aussi ce n’est 
pas sans alarm e qu’on la voit 
fuir vers la forêt, vers les vil­
les, vers l’étranger qui, si pa­
radoxal que cela puisse paraî­
tre, se m ontrent plus accueil­
lants que la terre  nourricière.

Mais pour peu qu’on étudie 
davantage les causes de cet é­
trange propension de nos jeu­
nes ruraux, on a tô t fa it de 
conclure d’abord que ce n’est 
pas, même chez nous, la terre 
uni manque; ensuite que .sa mi­
se en valeur, avec l’aide des 
puissants moyens (pic la scien­
ce moderne ne cesse de m ettre 
à notre portée, peut devenir 
une entreprise tou t aussi lu­
crative que bien d ’autres et sus­
ceptible d’o ffrir au surplus la 
permanence, la stabilité à cau­
se de l’accession à la propriété 
qu’elle implique. On ne peut 
donc plus se tromper, en pour­
suivant le diagnostic de l’état 
d’âme de nos jeunes, en disant 
(pi il est imputable à notre man­
que (1 idéal, à nos lenteurs pres­
que impardonnables à exploiter 
notre sol, à orienter nos citoy­
ens de demain vers cette oeu­
vre de vie, 
ta m ment
responsabilités envers 
elle-même.

Il est réconfortant de voir*ce­
pendant (pic l’année 1947 débu­
te sous d ’heureux auspices puis­
qu’on semble vouloir, chez cer­
taines de nos associations à ca­
ractère social et patriotique, in­
sister plus que jam ais sur la né­
cessité d’éduquer un peu tout le 
monde su r les motifs supérieurs 
qui nous commandent de pour­
suivre avec enthousiasme l’éta­
blissement de notre jeunesse 
rurale. Le Comité permanent 
de la Survivance française en 
Amérique, par son calendrier 
magnifiquement illustré, fa it sa 

en évoquant le glorieux 
ancêtres agricul- 

à chaque 
à intensifier 

par la reprise 
sur une vaste échelle de la co­
lonisation chez nous. Organis­
me (pii se voue à la survivance 
de notre groupe ethnique, il ne 
pouvait s’v mieux prendre pour 
atteindre à cette fin qu’en pré­
conisant d’une façon aussi élé­
gante et instructive le 
ment de nos liens avec notre sol 
natal.

pays.
A l’origine des plus anciennes 

provinces, un décret des cham-
pouvait seul

naturalisation. A- TT , ■_ , 
ignature de la Confédé- Une v e n te  q u e  1 on se

doit d e  so u lig n er

b res provinciales 
conférer la 
près la s:
ration, en 1867, on adopta des 
lois générales relatives à la na­
turalisation. La première loi 
fédérale de ce genre date des 
premiers mois de 1880 et elle 
demeura en vigueur pendant 
plusieurs dizaines d’années. El­
le conférait au détenteur d’un 
certificat le sta tu t de sujet bri­
tannique dans les limites du 
Canada seulement.

La loi de naturalisation de 
1914. calquée sur une loi passée 
au Royaume-Uni et dans d’au­
tres Dominions autonomes, con­
férait au détenteur d’un certifi­
cat le s ta tu t de sujet britanni­
que qui était reconnu dans tous 
les territo ires britanniques au- 
delà du Canada.

En 1921. on adopta la loi des 
nationaux canadiens pour dis­
tinguer les nationaux du Cana­
da de ceux des autres parties 
du Commonwealth qui parta­
geaient le sta tu t de sujets bri­
tanniques.

La loi d’immigration s’occu­
pait en partie de la citoyenne­
té. mais seulement pour les fins 
d’immigration. Elle définissait 
la citoyenneté simplement com­
me moyen de décrire les per­
sonnes consul'es comme ayant 
un droit d’entrée au Canada.

Ainsi, Iq loi de naturalisa­
tion tout en définissant un "sii- 

! je t britannique”, ne contenait 
pas de définition d’un “citoyen 
canadien” , la loi des nationaux 
canadiens définissait un citoy­
en canadien aux termes de la 
loi d’immigration, mais n’était 
pas exacte parce qu’elle em­
brassait certaines classes de 
personnes qui n’étaient pas des 
citoyens canadiens en vertu do 
la loi d’immigration. La loi 
d’immigration définissait îe ci­
toyen canadien, mais limitait 
l’effet de la définition aux fins 
de l’immigration. Il n’y avait 
donc pas de définition générale 
de la citoyenneté canadienne à 
toutes fins. La nouvelle loi de 
citoyenneté répond à ce besoin 
qui se fa isait depuis si long­
temps sentir.

Depuis .que la loi de citoyen­
neté canadienne est entrée en 
vigueur, les Canadiens de nais­
sance, les sujets britanniques 
domiciliés au Canada, les épou­
ses nées à l’étranger d’anciens 
militaires canadiens et les habi­
tants du pays possédant des cer­
tificats de naturalisation ont été 
déclares citoyens canadiens. Des 
certificats de citoyenneté seront 
remis aux sujets britanniques 
après résidence légale dûment 
établie. Dorénavant, tous les 
passeports canadiens porteront 
la mention: “Citoyen canadien”.

La loi déclare qu’une femme 
canadienne aura le droit de re­
tenir la nationalité canadienne, 
même si elle épouse un homme 
d’autre nationalité. Les fem­
mes qui épousent des citoyens 
canadiens sont qualifiées nour 
devenir citoyennes au bout d’un 
an de résidence, de même que 
lo< non-Canadiens ayant servi 
dans les forces canadiennes hors 
du pays.

Le certificat de “citoyen ca­
nadien” peut m aintenant être 
obtenu aq coût de SI.00.

Paul Leduc, le réalisateur 
de ces belles émissions mises 
à l’horaire radiophonique par 
a Maison Molson en homma­
ge au Canada français, a 
composé avec P ierrette  Ala- 
rie et le chef d'orchestre Jean 
Deslauriers un autre de ces 
programmes de belle musi­
que qui ont valu aux Radio­
Concerts Canadiens la faveur 
d'un public toujours plus 
nombreux. On sa it que la 
Maison Molson a réuni pour 
ces émissions, autour de Jean 
Deslauriers, un orchestre de 
quarante-cinq musiciens et 
deux des personnalités les 
plus sympathiques de la ra ­
dio canadienne: Albert Du­
quesne et Roger Eaulu, à qui 
viennent s 'ajouter chaque se-

Avant de se fixer comme orfè­
vre-bijoutier au Témiscamin- 
gue. il fut en Amérique du Sud 
et dans m aintes parties du Ca­
nada, une espèce de "Jack of 
all trades". Il travailla, pen­
dant quelques années pour le 
curé Labelle dans le nord de 
Montréal. Il >e fit colporteur en 
im ages saintes et en bijouteries, 
dans la vallée de VOutaouais 
Enfin, le voilà prospecteur dans 
le nord de l’Ontario puis, 
près avoir promené pendant 
plusieurs années son pic de 
prospecteur dans la bande de 
Kirkland en quête de la "pay­
dirt", il traverse la frontière du 
Québec dont il sonde les allu­
vions aurifères. Un jour, en 
prospectant dans le Canton 
D asscrat. au Témiscamingue. a-

M. Joseph-W. M artin dans 
son discours d'ouverture du 
congrès américain a énoncé cer­
taines vérités dont l'une au 
moins m érite d être soulignée 
et même d 'ê tre  mise en relief 
parce qu’elle 
tutilité <iu 
l’être
dénonciation du 
pratique par le gouvernement ti­
mer ica in et qui est un chancre 
économique au coeur de la na­
tion.
M. M artin, que nous revenions

que ce n ’est 
gouvernement qui fait 

mais lu peuple 
qui la it  vivre le gouvernement. 
Aucun économiste sérieux ne 
peut nier,
renee règle mieux les prix  et 
la qualité que tous les bureaux 
d 'E tat, les règlements ministé­
riels ne lu
lourds impôts sont reconnus de­
puis longtemps comme un obs­
tacle au progrès (les a il  aires. 
Nous entendons abaisser les im­
pôts, partout et aussitôt que 
possible.

Le “paternalism e” ou si Von 
préféré la tendance à tout a t­
tendre de l 'E ta t est un mal dont 
souffre profondément notre 
pays. Certes doit-on adm ettre 
un certain nombre de réformes 
sociales dont l'E ta t fa i t  les 
frais, mais il ne fau t en rien 
exagérer et compter que l'E tat 
doit suppléer à  tout. L 'en tre­
prise d E ta t est toujours coû­
teuse, rarem ent stimulante. 
Ceux (pii sont à son service ont 
tôt fa it d ’acquérir une menta­
lité de rond-de-cuir et tous les 
défauts qui 
L 'entreprise
ses to rts  — quelle institution 
humaine n’en a pas, — mais elle 
a subi l’épreuve du temps. Ce 
qui a toujours fa it sa force c’est 
l’aiguillon du gain qui engendre 
l’esprit d ’initiative.

L’économie de temps de guer­
re a grandem ent nuit à l’esprit 
d’initiative en supprim ant l'ai­
guillon du gain. Si, comme di­
sait un jour M. Beaudry-Leman, 
président de la Banque Cana­
dienne Nationale 
nez l’homme à 
le fisc par 
l'impôt sur le revenu et à mou­
rir pour le fisc par l’impôt sur 
les successions, comment vou- 
lez-'ous qu’il besogne, entre­
prenne, m ette su r pied des en­
treprises nouvelles, devienne 
un créateur de richesse natio­
nale ?

Au so rtir d ’années de guerre 
comme celles (pie nous venons 
de vivre, i. reste en fonction un 
nombreux emps de fonctionnai­
res dont le pays n’a que faire 
en temps de paix. Que ceux-ci 
s ’efforcent de se maintenir en 
selle, on ne doit aucunement 
s ’en étonner. Tout comme on ne 
doit pas m anifester de su rp ri­
se si ces mêmes gens continuent 
à favoriser le régime de contrô­
les dont ils vivent.

Les républicains se préparent

et vit pendant quelque temps 
d’expédients. Il travaille à 
décharger le charbon des na­
vires. Puis, un jour, voulant 
toujours aller plus loin où il 
croit qu’il sera plus chanceux, 
il s’engage comme bouvier 
sur un cargo. Au Havre, mê­
me deveine. Il revient, cette 
fois comme soutier, à New- 
York. Là, il tombe malade.
Il meurt tristem ent seul dans 
un hôpital où il est recueilli 
nar charité. Regrets amers,' 
bonheur perdu; mais il est 
trop tard.

Une après-midi d’août, Jac­
ques Pelletier, dans sa g ran ­
ge. voit venir à lui son curé. 
Celui-ci vient de recevoir une 
lettre de la supérieure d'un 
hôpital de New-York. Elle lui 
apprenait que lorsqu'il rece­
vra cette lettre, un jeune , 
homme du nom de Paul Pelle-

est au tan t d'ac- 
Canada qu'elle peut 

aux Etats-Unis. C'est sa
paternalism e’

a-
a-
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il fau t absolument, dit•  •

au sain principe 
pas le
vivre le peuple,

ne n ie  que la concur-
La rad io  d a n s le s  
trains royauxGuiide PH O T Û G li APH Hj U Ei c i

sauraient faire. LesLondres 
Georges Vf d'Angleterre et la 
Reine Elisabeth visiteront 
l'Union Sud-Africaine au dé­
but de l’année 1947, les mem­
bres de son entourage, les 
personnalités et les journalis­
tes qui l'accompagneront et 
voyageront dans les deux 
trains royaux pourront être 
constamment en contact, jour 
et nuit, avec le monde exté- 

Les Etablissements 
furent chargés de

Lorsque le RoiScènes enneigées.
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tier, recueilli à son hôpital, 
atteint d'une typhoïde con­
tractée dans la cale d'un na- 

re revenant d'Europe, avait 
rendu le dernier soupir en se 
recommandant à lui.

Paul Pelletier était mort : 
san> entendre une de ces pa­
roles amies qui font une ca­
resse à l'âme et réconfortent 
par leur puissance.

Jacques Pelletier, faute de 
bras pour continuer à culti­
ver sa terre, a vendu celle-ci 
et demeure maintenant au 
village. Jeanne Morin s’ap- 
nellera désormais Soeur St- 
Paul de la Croix à V Hôtel- 
Dieu de Chicoutimi et. dans 
un coin perdu d’un petit ci­
metière catholique de la mé­
tropole américaine, il y a une 
petite croix de bois noir avec, 
dessus, une inscription en 
blanc: “ Paul Pelletier, Cana­
dien, 25 ans” . E t il nous sem­
ble alors entendre le petit 
Canadien crier tristement, 
d en-dessous son te rtre : 

Restons chez nous!
Edité par la Librairie 

Granger Frères Liée, Mont­
réal. Un volume in-8, 221 pa­
ges: $0.75, par la poste, $0.85.
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Marconi 
préparer et d’installer l’équi­
pement spécial de radio qui, 
surm ontant les difficultés de 
distances et de vibrations, 
répondrait à  tous les besoins.

Il y aura, dans chacun des 
‘rains, un équipement récep­
teur, un autre émetteur lié 
aux soixante hauts-parleurs
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Une forte lumière latérale apporte de l'intérêt et de la vie à cette

jolie scène d'hiver. A T T E N D E ZPROPOS CANADIENS 
par Mgr Camille Roy

M<4
vives. E ssayez aussi de trava ille r 
av an t dix heures du m atin ou après 
tro is heures e t demie de l'après- 
midi. La neige est alors à son mieux 
car les longs rayons d 'une lumière 
basse ba layen t le te rra in  en accen­
tu an t chaque depression e t chaque 
ombre du paysage.

Que ce soit l'après-m idi ou le 
m atin , utilisez toujours un écran 
pour augm enter le con traste  dans 
vos scènes d 'hiver. Un écran jaune 
moyen ou foncé vous donnera des 
tons agréables, mais si vous voulez 
une neige très blanche su r un ciel 
très foncé, il vous fa u t un écran

TA photographie est agréable en 
tou t tem ps, m ais elle est sans 

pareille , à  mon avis, pendant les 
mois d 'h iver.

D 'abord î 'a : r  e s t sî pur, p a r  un 
beau jo u r  d 'h iver, que chaque détail 
du paysage e s t perceptible à des 
milles e t des milles. De plus, la neige 
f raîchcm cnt tombée donne du cachet, 
aux  rues, e t aux  cham ps les plus fa ­
m il ie s ,  à un po in t qui perm et à  tous 
les photographes de devenir un peu 
fous d 'em ballcm enu

Cependant, tout le monde s a it  que 
le f a i t  de devenir fou n 'assure  pas 
de bien bonnes photos, car, en pho­
tographie , su rto u t pour les scènes 
d’hiver, il fa u t é tud ier les lieux et 
réfléchir.

P a r  exemple, si vous voulez fa ire
cherchez à [ 

g rnph ie r p a r  un soleil b rillant. Vos 
scènes de neige seron t éclatantes et

■> que le signal sonore 
se fasse entendre

C’est une excellente reim­
pression des propos de l’his­
torien de la littérature cana­
dienne aux heures de sa jeu­
nesse pensive. Nous revivons 
une époque paisible mais r i­
che de vitalité et de promes­
ses. La jeunesse de 1912 de­
meurait er. contact immédiat 
avec ses aînés, mais en se 
tournant de préférence vers 
l’aspect social de la vie. Le 
Semeur naissait rempli de 
projets fraternels ; des prê­
tres et des hommes d’oeuvres 
créaient les Semaines sociales 
du Canada, dont le bienfai­

sant enseignement dure enco­
re. Cette génération qui en 
tériorisait son action, se re-

0 •

part
passé de nos 
leurs e t en invitant, 
mois de l’année, 
cette traditionIf'A

v o u s  n ’o b t i e n d r e zSINON
A U C U N  RESULTAT o u  u n

•  •  •

rouge.
Un a u tre  conseil: Cherchez des 

su jets éclairés de côté, comme les 
arbres de notre illustra tion , e t vous 

photo- aurez des paysages plus a ttra y a n ts  
que si le soleil é ta it derriè re  vous.

N U M E R O  E R R O N É
l*  • •  4 resserre-% •

L A C O M P A G N I E  OU T É L É P H O N E  
B E L L  OU  C A N A D AJacques Lumière

•  •  "

Marc R. Meunier.



L’ECHO DU ST-MAURICE

Dans l’accomplissement de cet­
te tâche, nombre d ’officiers, de 
gradés et d ’hommes de troupe 
ont fait preuve d’un courage, 
d ’un esprit de décision et de res­
sources hors de l’ordinaire; plu­
sieurs ont fa it le sacrifice su ­
prême dans l’accomplissement 
de leur devoir. Les m ots ne 
sauraient suffire à rendre hom ­
mage aux membres de l’arm ée 
de terre, de m er ou de l’air.

Le prem ier m inistre de la Ré­
publique Indonésienne, M. Sjah- 
rir, a donné une réception en 
l’honneur des officiers anglais 
et indiens avant leur départ, en 
guise d’adieu et de rem ercie­
ment.

l’Assemblée Nationale. Pen­
dant les 7 années qui vien­
nent M. Vincent Auriol va 
maintenant présider aux des­
tinées de l’Etat.

on élaborera et étudiera les 
plans avant d 'arriver à une dé­
cision définitive. En tou: cas, il 
faudra probablement deux ans 
pour que l'exécution du pro­
gram m e commence et il faudra 
que le Parlement du Royaume- 
Uni adopte une loi ra tifian t la 
réorganisation des églises de la 
Cité.

1 An  /y La se m a in e  p ro ch a in e
\ RADIO-CONCERTS CANADIENS\ moun  l u  d i r e c t i o n  d e
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Jeune mmF.e, ce qu i 
suiÊI n 'e s i pour 
toi, si . . .

PIERRETTE ALARIE/
%\ y S o p ra n o  d u  M e tr o p o li ta n  do  N e w  Y o r k° m
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IH rec leu i d o  V E co lo  d u  M e u b lo Il P laq u e  c o m m é m o r a ­
t iv e  d é v o i lé e  a u  
C h â te a u  F ro n ten a c

Le très honorable Louis St- 
Laurent, C.P., C.R., m inistre
des a ffa ire12 extérieures, dévoile­
ra samedi, le 18 janvier, au 
Château Frontenac, une plaque 
commémorative, rappelant le 
rôle historique joué par ce lu­
xueux hôtel, lors des conféren­
ces des chefs alliés de l'Angle­
terre, des E tats-U nis et du Ca­
nada. en août 1913 et en sep­
tembre 1944.

Après la cérémonie du dé­
voilement, M. D. C. Coleman, 
président du Pacifique Cana­
dien. recevra les invités d 'hon­
neur à  un déjeuner au Château 
Frontenac. Sir Alexander C hu­
ter buck, C.R.. M.G., C M., haut 
commissaire du Royaume-Uni 
au Canada, et l'honorable Ray 
A therton, am bassadeur des E ­
tats-U nis au Canada, seront 
présents à cette réception.

L 'inscription sur la plaque se 
lit comme suit: “Q uartiers gé­
néraux des E tats-M ajors des 
forces armées qui p riren t part 
aux conférences de Québec en 
août 1943, et septembre 1914, 
pour y discuter les questions de 
stratég ie  essentielles à la vic­
toire.

Au bas de l’inscription, on re ­
marque les noms de F.D. Roose­
velt. Winston Churchill. W. L. 
MacKenzie King, tandis qu’au 
centre on voit le flambeau sym ­
bolique de la victoire.

La plaque a été installée près 
de la porte d ’entrée principale
v- rhôteï.

y -
'x .P o s te  C1$F Si tes rêves d’avenir ne sont 

assombris par aucun nuage, au ­
cune inquiétude, aucun problè­
me; si tu vis dans la paix et la 
sécurité la plus absolue, si tu 
penses aux années qui viennent 
sans jam ais éprouver la moin­
dre crainte, jeune rurale, cet a r­
ticle n’est pas pour toi.

Et ne sera pas pour toi. non 
plus, le grand et beau Congrès 
qui se prépare dans l’ombre de 
nos villages et de nos cam pa­
gnes par les milliers de prières 
et de sacrifices qu’offrent les 
jacistes de tout lu pays pour le 
triom phe de leur idéal.

Mais si tu est tourm entée 
d 'une vive inquiétude en pen­
sant â ce que demain sera pour 
toi. ou si, exempte de soucis 
m atériels, tu songes avec an ­
goisse à ce que sera le monde 
rural où grandiront tes enfants, 
viens avec nous, sois des nôtres. 
Car toutes ensemble, nous fe­
rons taire ces inquiétudes: tou­
tes ensemble, nous serons for­
tes et nous pourrons beaucoup 
pour embellir la vie qui nous a t­
tend. La J.A.C., je t ’assure, est 
réaliste au tan t qu’idéaliste. 
Nous sommes résolues à bâtir 
un monde ru ra l où il sera pos­
sible de vivre, et de vivre non 
dans la misère, mais dans l’ai­
sance que l’Eglise désire pour 
tous ses enfants.

Tu doutes peut-être de tout 
cela? “C’est bien trop beau pour 
être v ra i’’, songes-tu sans dou­
te, avec une pointe de mélanco­
lie. Mais au Congrès, tu ne dou­
teras plus. Au Congrè,s, ce 
grand Congrès par lequel la J. 
A. C. fêtera son dixième anni­
versaire le (> juillet prochain, tu 
verras éta ler les plans et les 
espoirs magnifiques d ’une jeu ­
nesse qui s ’affirm e et qui, dé­
jà, bâtit son bonheur de ses 
propres mains, sur du solide, 
dans la joie et la charité.

Tu seras avec nous, en ce 
jour inoubliable. Tu viendras 
char ter avec nous ta  joie de vi­
vre, et ta  foi en l’avenir. Toute 
la jeunesse rurale y sera ! Viens, 
nous comptons sur toi.

Le congrès de juillet pro­
chain unira toute la jeunesse 
rurale comme les épis d ’une mê­
me gerbe.
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U n  h o m m a g e  a u  l o l e n  I d e  
n o s  h o m m e s  e t  f e m m e s  c é l è ­
b r e s  e t  u n  e n c o u r a g e m e n t  à  
c e u x  q u i  s u i v r o n t l o u r s  t r a c e s .

4
i : s-'W 7 miR e sta u r a tio n s  d e s  

é g l i s e s  d e  L on d res
O r c h e s t r e  d o  4 5  m u s i c i e n s ,  
s o u s  l a  d i r e c t i o n  d o  J e a n  
D o s l a u r io r s ,  d a n s  u n  c h o i x  
d o s  m e i l l e u r e s  m é l o d i e s  p o ­
p u l a i r e s
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m i - c l a s s i q u n s . Parm i les vingt églises do la 
Cité de Londres, qui ont été dé­
tru ites ou avariées durant la 
guerre, onze seront restaurées, 
si l'on donne suite aux avis ex­
primés dans le rapport défini­
tif de la Commission de l'évê­
que de Londres. La Commission 
s ’est aussi prononcée, dans un 
document de publication récen­
te, en faveur de l’utilisation de 
rem placem ent de quatre des 
neufs autres églises pour l’é ta ­
blissement d ’institu tions parois­
siales ou diocésaines conservant 
les particularités des anciennes 
églises, et en faveur de la ven­
te des cinq derniers emplace­
ments.

La plupart des onze églises à 
restau rer ont été construites 
par sir Christopher Wren après 
le Grand incendie de 16GG. On 
compte, parmi ce nombre, cer­
taines des plus rem arquables é- 
gliscs bâties par cet architec­
te, par exemple St. Mary-le- 
Bow, St. Bride de Fleet S treet 
et St. Lawrence, Jewry. On con­
seille aussi de rebâtir St. Giles, 
de Cripplcgate.

Dans un rapport in térim aire  
présenté en 1944, aussi bien que 
dans le dernier rapport, la com­
mission exprim ait l'avis qu’on 
ne détru isit aucune église de 
Wren, s ’il é ta it possible de la 
rétablir, et que toutes les églises 
qui avaient échappé au Grand 
incendie fussent conservées, si 
possible. V ingt-sept églises ont 
survécu â la dernière guerre 
sans grands dégâts et l'on con­
seille de les conserver.

Toutes les églises dont on 
propose de vendre les emplace­
m ents ont etc fortem ent endom­
magées ou complètement dé­
truites.

Il est probable que, si les pro­
positions sont ratifiées, les on­
ze églises reprendront leur fo r­
me primitive, bien que le secré­
taire  du Commissaire ecclésias­
tique fasse rem arquer que, à  la 
suite du grand incendie, Wren 
n 'avait pas reçu instructions de 
copier les églises médiévales 
qui avaient été détruites.

Au cours des prochains mois,
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nL es tro u p e  b r ita n n i­
q u e s  é v a c u e n t  
l 'In d o n é s ie

puis finalem ent résolu les dif­
ficultés.

Des le ttres de représentants, 
aussi bien du gouvernement 
hollandais que du gouvernement 
indonésien, ont exprim é la g ra­
titude de ces personnalités à l’é­
gard du rôle que la Grande-Bre­
tagne a joué en vue de favori­
ser les négociations et de s’ac­
quitter de ses responsabilités 
m ilitaires en Indonésie. M. So- 
karno, président de la Républi­
que Indonésienne, a écrit à lord 
Killearn pour souligner: “l’hon­
nêteté scrupuleuse et l’activité 
inlassable dont vous avez fait 
preuve en votre qualité de pré­
sident de ces réunions. Vous a ­
viez la tâche la plus difficile et 
la moins enviable de m aintenir 
l’équilibre parfa it en tre les deux 
parties au différend et vous a ­
vez rempli cette hau te  fonction 
d’une m anière qui vous a valu 
notre respect sans réserve.

M. van Mook, représentant du 
gouvernement hollandais en In ­
donésie, a expédié le message 
suivant au général Mansergh, 
commandant en chef des trou-

indiennes, 
quand ces troupes ont quitté les 
Indes N éerlandaises: 
pour moi un plaisir en même 
temps qu’un devoir que de vous 
exprim er la g ratitude et l’ap­
préciation sincères de mon Gou­
vernement pour la tâche qu’ont 
accomplie toutes les troupes an ­
glaises et indiennes des Forces 
alliées dans les Indes N éerlan­
daises. Cette partie  des forces 
de la Région de l’Asie sud-ori­
entale a accomplie sa mission, 
dans les circonstances les plus 
défavorables, avec un zèle et li­
ne bonne hum eur inlassables. 
Ces troupes ont ainsi sauvé la 
vie de centaines, de milliers de 
victimes de la guerre et ont dé­
blayé la voie du re tou r au rè­
gne du droit et de l’ordre, ain­
si que des relations pacifiques 
entre les populations du pays.

\
>

:
m yfyC

<f /M3WVA i
M aLA

Nous visons
toujours plus haut! . . .

Ayant achevé les tâches qui 
leur avaient été assignées, les 
dernières troupes du Royaume- 
Uni et de l’Inde ont quitté  les 
Indes Néerlandaises â la date 
convenue, c’est-à-dire le 30 no­
vembre.

Pendant plus d ’une année, ces 
troupes se sont acquittées des 
fonctions que leur avait assi­
gnées le H aut commandement 
allié, lesquelles consistaient à 
désarm er et rap a trie r les Japo­
nais restés en Indonésie, ainsi 
que de rescaper les prisonniers 
de guerre et internés alliés de 
cette partie  du monde. La tâ ­
che é ta it ardue, d ’au tan t plus 
qu’elle s’accomplissait dans l’a t ­
mosphère de suspicion créée 
par certaines gens qui accu­
saient la Grande-Bretagne de 
chercher à tire r un avantage 
particulier de la situation. Les 
évènements récents ont démon­
tré, non seulement comme ces 
accusations étaient sans fonde­
ment, mais aussi jusqu’à  quel 
point la Grande-Bretagne s’est 
efforcée de réunir les intéres­
sés en vue de négociations a ­
miables.

C’est en grande partie  grâce à 
la  patience et à la bonne volon­
té de lord Inverchapel (m ainte­
nant am bassadeur du Royaume- 
Uni aux E tats-U nis), puis de 
lord Killearn (com m issaire spé­
cial du Royaume-Uni en Asie 
sud-occidentale) et de son état- 
m ajor, que les Hollandais et les 
Indonésiens ont fini p ar en trer 
en consultation. Les représen­
tan ts du Royaume-Uni n ’ont au ­
cunement participé à la  rédac­
tion de l’accord parafé près de 
Chéri bon le 15 novembre; tou­
tefois, ils ont agi à titre  d ’in­
term édiaires d’hôtes aux diver­
ses réunions où l’on a débattu

S i e x c e l le n t  q u e  s o i t  n o t r e  s e r v ic e ,  le s  e m p lo y é s  d e  l a  C o m p a g n ie  d e  T é l é ­
p h o n e  B e ll  s o n t  t o u j o u r s  d é s i r e u x  d e  l 'a m é l i o r e r — d e  f a i r e  d e  m ie u x  e n  
m ie u x .  A  la  f in  d e  c e t t e  a n n é e ,  n o u s  a u r o n s  d é p e n s é  $ 1 0 0 ,0 0 0 ,0 0 0 .0 0  p o u r  
l ' i n s t a l l a t i o n  d e  l ig n e s  e t  d e  t a b l e a u x  d e  d i s t r i b u t i o n ,  'a  c o n s t r u c t i o n  e t  l a  
r é f e c t io n  d 'i m m e u b le s  . . .

M a i s  l 'e x c e l le n c e  d u  s e r v ic e  d é p e n d  e s s e n t i e l l e s  , . i t  d 'u n  a u t r e  f a c t e u r  
q u e  l ’a r g e n t  s e u l  n e  p o u r r a i t  r e m p la c e r .  C e  f a c t e u r  e s s e n t ie l ,  c 'e s t  la  
f i e r t é  a v e c  l a q u e l l e  c h a q u e  e m p lo y é  d e  n o t r e  c o m p a g n ie  c o n t r i b u e  
à  d o n n e r  ù  la  p o p u la t i o n  le  s e r v ic e  t é l é p h o n i q u e  à  l a  fo is  le  p lu s  
e ff ic a c e  e t  le  m o in s  d i s p e n d ie u x .11
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la durée et de la sécurité et on 
ne peut le m ettre 
par plaisir.
(lien National s ’efforce de 
derniser son
peut par des remod element s et 
des achats. 11 améliore aussi ses 
voies et ses superstructures 
vue de plus de vitesse et de con­
fort pour les voyageurs. Il aug­
mente aussi le nombre de ses 
locomotives diesels.

M. Thompson term ine en di­
sant qu'à son avis, les chemins 
de fer demeureront encore long­
temps le principal agent de 
transport au pays.

reference aux tribunaux soit 
apparue en 1939 comme un 
moyen d'éviter 
le bill Caban 
question.

Il reste à voir maintenant 
si le gouvernement s ’autori­
sera de la décision du Con­
seil privé pour prendre à son 
compte le bill Caban et abolir 
les appels au Conseil privé.

est probable que la mesure 
recueillerait facilement Pa­
ri lésion de la majorité des 
députés, en dépit de l'opposi­
tion de la vieille 
rialiste. Il est certain 
plupart de nos compatriotes 
de langue anglaise tiennent 
moins aux appels au Conseil 
privé qu’au titre de sujet bri­
tannique. 11 n’y a donc pas 
lieu de craindre une loi d’al­
lure canadienne et d inspira­
tion britannique comme la loi 
de la citoyenneté. Le gouver­
nement King prendra-t-il l'i­
nitiative de trancher ce lien 
de sujétion ou laissera-t-il 

simples députés lu soin 
question ? Il 

espérer qu’il fera sans 
nouveau pas dans 

la voie de l’indépenpancc.
L’opposition du gouverne­

ment de la province de Qué­
bec à l’abolition des 
au Conseil 
par le souci de 
l'autonomie
sans doute raison de se mé­
fier de la Cour suprême qui 
est un tribunal fédéral, mais 
nous croyons qu'il aurait tort 
de faire confiance au Con- 

privé. Les événements 
des dernières années ont dé­
montré que la Grande-Breta­
gne ne refusera jamais 
ait gouvernement fédéral et 
qu'il est illusoire de compter 
sur son arbitrage pour pro­
téger l’autonomie provincia-

au rancart 
Toutefois, le Cana­ nti débat sur 

et d'ajourner laM. V incent Auzricï, 
1er p résid en t de  ïa  
ïV èm e R épublique 
F ran ça ise

mo­
rn a tériol tan t qu'il

pes anglaises et

enC’estil

M. Vincent Auriol, député 
socialiste, président de l’As­
semblée Nationale vient d’ê­
tre élu président de la IVerne 
République Française par le 
Parlement réuni au Palais de 
Versailles.

L'élection de M. Vincent 
Auriol s ’est faite au premier 
tour du scrutin par 152 voix 
sur 882 votants.

Le premier président de la 
IVème République Française 
est né à Revel, dans la Ilautc- 
G a roi me, le 25 août 1884 d’u­
ne famille d’agriculteurs. Il 
fait stxs études à la Faculté de 
Droit de Toulouse et s’inscrit 
au barreau de cette ville; 
acquiert en outre un docto­
rat en économie politique et 
une licence en philosophie.

En 1907 il adhère à la Fé­
dération Socialiste de la Hau­
te-Garonne. En 1909, il de­
vient rédacteur en chef du 
quotidien “Le Midi Socialis­
te” auquel il collaborait de­
puis déjà quelques années.

Il est élu pour la première 
fois député en 1914 dans l’ar­
rondissement de Muret où il 
n’a cessé d'etre réélu depuis.

Au Parlement M. Vincent 
Auriol sc spécialise dans les 
questions financières; il est 
membre de la Commission 
des Finances de 1916 à 1939 
et la préside même à plu­
sieurs reprises. A ce titre il 
accompagne le président Iler- 
riot à Londres lorsque celui- 
ci allait y négocier l’applica­
tion du plan Dawes. Il parti­
cipe aussi avec M. Léon Blum 
aux conférences internatio­
nales d’Amsterdam et de 
Francfort où, avec celui-ci il 
présente et fa it adopter un 
bon nombre de projets.

Il devient ministre pour la 
première fois en 1936 dans 
le premier cabinet Blum où 
il détient le portefeuille des 
finances. Il est ensuite Garde 
des Sceaux et Ministre de la 
Justice dans le cabinet Chau- 
temps, puis dans le second 
cabinet Blum.

Le 10 juillet 1940, lors de 
la réunion de l’Assemblée Na­
tionale de Vichy il vote con­
tre les pleins pouvoirs à l ’é­
tain et est emprisonné à Pel- 
levoisin et à Vais. Placé en­
suite en résidence surveillée 
il échappe à la police et en 
1943 rejoint Londres et le 
gouvernement de la France 
Libre par la voie des airs, 
tandis que sa femme va sc 
cacher à Lyon où constam­
ment traquée par la Gestapo 
elle s ’occupe du déchiffrage 
des messages des états-ma­
jors alliés. A la Libération, il 
est successivement président 
de la Commission des A ffai­
res Etrangères à l’Assemblée 
Consultative, puis ministre 
d’Etat chargé des rapports 
avec l’Assemblée Constituan­
te dans le gouvernement du 
Général de Gaulle. Il prési­
de successivement les deux 
assemblées constituantes et 
venait d’être élu président de

11

garde împé- 
que la

Le Cosuseïî Privé 
sera-i-iï aboli?

Le comité judiciaire du 
Conseil privé, le plus haut 
tribunal de l’Empire comme 
on a l'habitude de dire, a 
rendu hier un arrêt d’une 
très grande importance. il 
s ’est fait barak.ri dans une 
certaine mesure puisqu’il a 
décidé que le parlement ca­
nadien avait le droit d’abolir 
les appels judiciaires des tri­
bunaux canadiens au Conseil 
privé.

Le chem in de 8er 
va  de  l 'av an t

Montréal 
chemins de fer avec l'économie 
internationale n'a pas changé 
a déclaré M. W alter S. Thomp­
son, directeur du service des re­
lations extérieures du Canadien 
National, au cours d ’une cau­
serie prononcée à Montréal, ré­
cemment. Les chemins de fer 
continuent à rendre possible la 
production industrielle m assi­
ve; ils ont augmenté la valeur 
des terres en ouvrant de nou­
veaux territoires, en aidant à 
les peupler et fournissant le 
transport à bas prix. Les che­
mins de fer ont aussi prouvé 
qu'ils étaient aussi essentiels 
que des soldats pour la défen­
se du pays. N'oublions pas que 
le coût rie quelques heures de 
guerre totale est plus élevé que 
celui des déficits du chemin de 
fer.

La relation des4 I

il $ t

aux
de soulever la 
faut
hésiter ce

prz*
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f \ . II avait à sc prononcer sur 
la validité d’un projet de loi 
présenté en 1939 au parle­
ment fédéral par feu C.-H. 
Caban, un conservateur, qui 
visait à abolir les appels au 
Conseil privé et à faire de la 
Cour suprême le plus haut 
tribunal du Canada. Quatre 
provinces, la Colombie, l’On­
tario, le Nouveau-Brunswick, 
la Nouvelle-Ecosse, avaient 
contesté la validité de la Ici 
et la province de Québec s e- 
tait jointe à elles au moment 
des plaidoiries. Lu conseil 
privé a décidé que la mesure 
était parfaitement constitu­
tionnelle.
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rienM. Thompson dit qu'aux E ­
tats-U nis et au Canada, un 
tra in  part toutes les cinq se­
condes. Dans ces pays, les che­
mins de fer emploient 1,750,­
000 personnes. Le Canadien N a­
tional pour sa part, en emploie 
105,000 à qui il a payé, en 1946, 
$250,000,000 en salaires.

Le conférencier rappelle aus­
si que le Canadien National a 
aidé au développement de ri­
ches régions minières comme 
celles de Noranda et de Fl in 
Flon.

Plus loin, M. Thompson dit 
que “l'opinion publique contri­
bue à ten ir les chemins de fer 
en état d ’efficience. Il profite de 
l’occasion, dit-il, “pour rem er­
cier les journaux et les corps 
publics de l'encouragement qu’­
ils ont accordé au Réseau N a­
tional.”

»

X

le.Cette décision était à pré­
voir. Dans l'ordre actuel des 
choses, après l'assistance que 
la Grande-Bretagne a de­
mandée et obtenue du Cana­
da pendant la guerre et en­
core après la guerre, la mé­
tropole est tenue à la plus 
grande déférence 
des pays 
pendants du Commonwealth. 
Elle

4* «

Il y a lieu de réclamer pour 
les provinces le droit d’être 
consultées dans le choix des 
juges de la Cour suprême qui 
est l’a rbi tre consti tut ion nul 
entre elles et le pouvoir cen­
tral. Il 
tin uer

j

i t
Avant d’acheter un poêle, voyez les nouveaux

^considérez ces caractéristiques:

avec très peu d'eau.

< \v£

f c n’v a pas lieu de con- 
à s ’en remettre au 

Conseil privé de décider 
dernier ressort des causes ca­
nadiennes,
sent les particuliers 
gouvernements.

vis-a-vis 
plus ou moins in clé-cuisson rapide 

s é c u r i t é

en• • • par une chaleur conçoit rit, et
ne saurait les conduire 

que par la persuasion, en y 
mettant beaucoup de tact, et 
non plus par la force. La 
Grande-Bretagne doit renon­
cer de bonne 
tori té directe pour 
une autorité indirecte, 
lords du Conseil privé ont 
donc décidé de se dépouiller 
de leur droit d’entendre les 
appels des justiciables cana­
diens, peut-être avec l’espoir 
inavoué que les impérialistes 
du Canada se garderaient 
bien de se prévaloir du droit 
qu’on leur reconnaissait ain­
si sans hésiter.

qu'elles intéres- 
ou les

• • • P ( n , r  vous et vos enfants. Pas d'allumettes. Pas 
de flammes.

La p.taïe du d iv o r c egrace a son au­
’ conserver 

Les
p r o p r e t é • • • Aucun dépôt de suie sur les marmites, les 

les rideaux.
murs,

Le Canadien National est 
dans une situation unique” dit 
M. Thompson, “ses clients sont 
en môme temps ses propriétai­
res." K appelant que la direction 
d'un réseau d 'E tat est respon­
sable des déficits de ce dernier, 
il faut rem arquer que la cause 
véritable de ces déficits est que 
le réseau é tait insolvable au 
moment de sa création et que 
depuis, il s ’est efforcé lente­
ment et péniblement de sortir 
de cette fâcheuse situation.

Pariant du nouveau m atériel 
que désire le public, M. Thomp­
son dit “que la m arge de profit 
dans l’exploitation ferroviaire 
n’est pas telle que la direction 
puisse se perm ettre de m ettre 
au rancart du matériel roulant, 
simplement parce qu’il y a des 
modèles plus nouveaux su r le 
marché. Le matériel de chemin 
de fer est construit en vue de

m

La question du divorce a 
été débattue récemment à la 
Chambre des Lords, à Lon­
dres. Voici les statistiques 
qu'a données le Lord Chance­
lier: en 1905, il y eut 670 de­
mandes de divorce; en 1915, 
1100;en 1925,3000; en 1935, 
5,000; en 1945, 25.000;
1946, plus de 38,000 ; et on 
peut en prévoir 50,000 pour 
1917. Pour six mariages cé­
lébrés annuellement, il y a 
maintenant un divorce.

Pc mal va aussi croissant 
aux Etats-Unis. Il atteignait 
en 1945. d’après les statisti­
ques de la Federal Security 
Agency, le chiffre élevé de 
502,000 divorces, so it 25 p.c. 
de plus que l’année précéden­
te qui détenait le record. Un 
mariage sur trois a été dis­
sout.

écoxicxtife • • • P*1 chaleur concentrée réduit les frais de cuisson et 
le gaspillage des aliments.

caisson phxs same |  • 

<d a u t o m a t i q u e

. . V os aliments gardent leurs sucs nutritifs, leur 
saveur, leurs vitamines. Parce qu'ils ne sc dessèchent 
pas, vos aliments ont meilleur goût.

. . . La cuisson automati 
Il suffit de fixer le

uc vous laisse plus de loisirs, 
cadran automatique.j

en
î

Il faudra attendre à la pro­
chaine session pour voir si le 
parlement canadien voudra 
trancher l’avant-dernier lien 
constitutionnel qui nous as­
sujettit à la Grande-Breta­
gne. Le dernier et le plus fort 
de ces liens constitutionnels 
est celui qui nous oblige à 
adresser une requête au par­
lement .de Westminster tou­
tes les fois que nous voulons 
amender notre constitution. 
Il n’est pas impossible que la

V o y e z  vo t re  m a r c h a n d  d ’a c c e s s o i r e s  
é l e c t r i q u e s  ou vo t re  b u r e a u  do la Sha-  
w in igan  pour tous rense ignements  sur les 
nouveaux  modèles  do poêles  électriques. 
Vous ne le regretterez pas .

The Shawinigan Water & ftnver Company
iltdrieit/
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suiter. Lorsque le prélat, célébrant 
la messe, se tournait vers le peu­
ple pour le saluer, le comte, par 
dérision, lui tournait le dos ou lui 
crachait au visage. Ce misérable 
faisait profession d'impiété et 
combattait ouvertement la reli­
gion. Dans toutes les occasions, il 
se déclarait pour les Juifs dont il 
ne rougissait pas de se nommer le 
roi. L'archevêque prit conseil sur 
les moyens de délivrer son église 
d'un si odieux persécuteur. Le Pa­
pe et les évêques lui conseillèrent 
de livrer la ville de Sens au roi 
Robert, qui en était le souverain. 
Le roi, averti de ce projet, se ren­
dit à Sens avec scs troupes et sur­
prit la ville. Renard n’eut que le 
temps de prendre la fuite. Fro- 
mond, son frère, se défendit quel­
que temps dans une tour où il 
s’était réfugié, mais il fut obligé 
de se rendre, et le roi l'envoya 
prisonnier à Orléans, où il mourut 
quelque temps après.

ADMINISTRATEUR ------ 1.*C O M M E N C E  A A G IR  \  
°  EN 2  S E C O N D E S
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IVoici une police a 

prim es tem poraires 
très recherchée: elle 
combine l'assurance 
et l'épargne. Le capi­
tal est payé:—au bé­
néficiaire quand Vas­
suré meurt avant la 
fin  du c o n tra t;— a 
l'assuré quand il sur­
vit à cette échéance. 

Ce .capital peut aussi être converti en revenus 
viagers. C 'est le plan idéal pour protéger la 
famille; faire instruire les enfants; se libérer 
d 'une hypothèque; s'assurer une pension de 
retraite. Et l'on peut faire greffer à la police 
nombre d 'autres avantages exceptionnels.
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irendem ent industriel p lutôt 

que les contrôles b u reau c ra ti­
ques. M. B eaudry Leman, 
dans son d ern ier discours à 
l’assemblée annuelle de la 
Banque Canadienne N ationa­
le, nous donne raison quand 
il s’écrie que ce rem ède se 
trouve “dans l'augm entation 
de la production de m anière 
h sa tisfa ire  à la dem ande” . 
M. Leman est un des écono­
m istes les plus au to risés qui 
puissent nous conseiller dans 
ce domaine et O ttaw a gagne­
ra it à p rê ter l’oreille à des 
directives aussi avisées.
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;Lieutenant-Colonel 

Hon. JULES-ANDRE BRILLANT 
C.B.E., C.L., B.Sc 

® Industriel de Rimouski, P.Q 
élu membre du Bureau d*Adminis­
tration de la Banque Provinciale 
du Canada à la 46ième assemblée 
annuelle des actionnaires. L’Hono­
rable M. Brillant est président de 
Lower St. Lawrence Power Cn., Li­
mited, Quebec Telephone and Po­
wer Corporation et Lower St. 
Lawrence Navigation Co., Limited, 
Vice-Président, Sun Trust Limitée, 
Administrateur, Alliance Nationa-
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IUne expérience déjà assez an­

cienne et qui tend à se perpétuer 
chez nous n'a pas encore réussi à 
ouvrir les yeux à bien des gens, à 
leur indiquer tout au moins que 
l’avenir d'un large secteur de no­
tre population se trouve intime­
ment lié, en raison de son origine, 
à l’exploitation agricole du type 
familial. II est bien beau de prô­
ner l’expansion de l’industrie à 
cause de l’embauchage qu’elle peut 
susciter, mais quel cas fait-on en 
tout ceci du plus précieux de no 
biens: notre jeunesse et plus par­
ticuliérement celle des campagnes? 
On connaît trop aujourd’hui le 
triste sort de nos familles te r­
riennes venues en ville pour qu’il 
soit permis d’ignorer plus long­
temps le besoin qu’éprouve notre 
classe rurale d'exercer sa profes­
sion en des terres nouvelles dont 
notre pays est si largement pour­
vu. Il suffit de lui en organiser 
l’acquisition, de l'orienter cons­
tamment en ce sens, en somme de 
lui faciliter l'accomplissement du 
devoir qu’elle a d’assurer aux 
siens une sécurité que les emplois 
urbains ne peuvent garantir.
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Yvon Roy, 1 368, Notre-Dame, Trois-Rivières, TéS. 302 

J.-B.-W. Beaudoin, 1 2, Des Oblats, Cap de la Madeleine
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< 5it! Une au tre  tendance pro­

pre aux en trep rises  publi­
ques est celle de la g ra tu ité  
des biens produits ou des se r­
vices rendus. La g ra tu ité  est 
de règle dans le cas de serv i­
ces sociaux. Il n ’en sau ra it 
ê tre  tie même dans le cas 
d ’en treprises économiques. Si 
des services économiques sont 
g ra tu its  ou d istribués à un 
prix in férieu r au coût de pro­
duction, les contribuables 
sont surchargés d’im pôts 
pour assu rer le fonctionne­
m ent d 'une en trep rise  défici­
ta ire  et pourvoir aux besoins 
des au tres services adm inis­
tra tifs . Ce que l’usager ga­
gne comme tel, il le perd com­
me contribuable. La Russie, 
qui est le pays classique des 
expériences socialistes, a 
créé de vastes en trep rises é­
conomiques, productives tic 
biens e t de services. La plu­
p a rt ont toujours été large­
m ent déficitaires et c’est Fini­
tion capitaliste, qui comble 
pôt, moqué comme in stitu ­
te déficit des entreprises, et 
des tru s ts  d 'E ta t.

(E n trep rise  privée

r w 3'« X w
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plus vite hi hausse ira  ensui­
te clans le gousset du produc­
teu r. C’est une chaîne dont 
le gouvernem ent ne peut sau­
ter une maille.

V r a im e n t  . . . le. k: I
A  Io

Quelques récentes réalisa­
tions de la science: un avion- 
fusée, am éricain, capable de 
mille milles à l'heu re ; une 
bombe atom ique dix fois 
plus fo rte  par la simple amé­
lioration du mécanisme, a ­
vec la même charge ; un corps 
hum ain synthétique pour fins 
de dissection et suffisam m ent 
ressem blant au cadavre réel; 
un préventif à peu p rès idéal 
contre la terrib le  m alaria ; 
enfin , les prem iers su je ts  té ­
lévisés en couleurs n a tu re l­
les. O P rogrès!
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S /  v o u s  aimez la saveur de tola  4  l e  R E D
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Le régim e socialiste d ’A t- 

tleé, quand il se m ettra  en 
fra is , dès ce mois-ci, de sou­
m ettre  les te rre s  et l’agricu l­
tu re  au contrôle, voire à la 
propriété d ’E ta t, s ’a ttaq u era  
à la form e la plus classique 
peut-être de l’en trep rise  libre, 
au principe le plus accepté 
de la p roprié té  privée, indi­
viduelle. Si encore la législa­
tion proposée s’en p ren a it 
su rto u t aux g ran d s  p roprié­
ta ire s  qu’on pourra it tax e r 
d’accaparem ent. Mais elle a f­
fectera su rto u t les petites 
propriétés d é jà  les plus sub­
divisées. De tous tem ps, le 
p e tit p ro p rié ta ire  fe rm ier a 
constitué la moelle épinière 
de toute ag ricu ltu re  progrès- 

Aussi s'attend-on à ce
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L es p r io r i té s  d a n s  le s  
m a té r i a u x  d e  c o n s ­
t r u c t io n  d i s p a r a î ­
t r o n t - e l le s ?
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Un comité rep résen tan t la 
Section de la Quincaillerie de 
l’A ssociation des M archands 
D étaillants, a rencon tré  ces 
jo u rs  d ern ie rs  les au to rités de 
la Commission des P r ix  pour 
d iscuter de la ra re té  des m até­
riaux  de construction. On sait 
que les m atériaux  de construc­
tion sont extrêm em ent ra res  
su r le m arché en ce moment, 
particu lièrem ent îes clous, et 
que cette ra re té  a comme con­
séquence d ’accentuer le problè­
me du logem ent à  M ontréal, 
dans la province e t dans tout 
le pays.

A la su ite  d'une enquête con­
duite par l’Association des M ar­
chands D étaillants, il a été ré­
vélé que la production dans les 
m atériau x  de construction é ta it 
c;n apparence supérieure à celle 
des a u tre s  années m ais que le 
mal vient presqu en tièrem ent 
d’une m auvaise d istribu tion . On 
a même accusé d irectem ent cer­
tains organism es-gouvernem en­
taux particu lièrem ent la W arti­
me H ousing et la House E n te r­
prise d 'avo ir monopolisé et ac­
cumulé des stocks beaucoup 
plus considérables que leur be­
soins, lesquels stocks dorm ent 
actuellem ent inutilisés dans des 
cours e t des en trepôts.

Le com ité chargé du rencon­
tre r les au to rité s  de la Commis­
sion des P rix  a soutenu (pie le 
seul remède à une telle p ra ti­
que é ta it  l’abolition des p rio ri­
tés dans les m atériaux  (le cons­
truction e t  une dem ande offi­
cielle a été fa ite  d’abolir ces 
p rio rités, demande qui est ac­
tuellem ent sous considération 
par la Commission des Prix .

Un porte-parole du groupe 
nous a  déclaré que l’en trevue a ­
vait été trè s  cordiale et que 
tous les aspects du problème, 

lient été tra ité s  d 'une façon 
sérieuse p a r les au torités.

rÆ <8 » IV* * * I »(
On m anque de beurre  et la 

cause en reste  tou jou rs très 
simple. Le la it détaillé rap ­
porte  $3.50 les 100 lbs. Ven­
du pour ê tre  bar ra té , $2.45. 
Le beurre  lui-même, y  com­
p ris  la p rim e de 10c, ne rap ­
porte  que $1.80 les 100 lbs de 
lait. E t  voilà, (lirait LaPalice 
lui-même. Le gouvcrnem ent 
hésite  à  laisser m onter le p rix  
du b eu rre  à  cause des 5G mil­
lions de livres en en trepô t où 
une m ajoration  ne p ro fite­
r a i t  pas au ferm ier. Raison­
nem ent boiteux. L ’en treposa­
ge est légal e t le plus vite

u ira  p ro fi­
le plus

en trepô t se v idera  et

E ,?••ft >' Vi/ / / / ;<//.•»V
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Si l'on n’apprécie pas à sa juste 
valeur la propriété du sol et l'état 
de quiétude qu’elle confère chez 
nous, des lettres en provenance de 
France ont le don, ces temps-ci, 
de nous rappeler cette vérité sé­
culaire. Une cultivatrice du dé­
partement de Seine et Oise qui sol­
licite des renseignements touchant 
les possibilités d’établissement au 
Canada dit, entre autres choses, 
ceci: “J ’ai trois enfants âgés de 
20, 30 et 34 ans ; un seul est marié. 
Mon mari, décédé des suites de la 
guerre 1914-18, était comme moi 
fils de cultivateur. J ’exploite la 
ferme de mes grands-parents. Or 
moi et mes trois enfants sommes 
décidés à partir dans un endroit 
de moralité plus saine où l'on a 
l'assurance du fruit de son tra ­
vail et de ne pas se voir contester 
un jour jusqu’au patrimoine des 
ancêtres. Nous voudrions partir 
au plus'tôt et aller vivre au Cana­
da afin d’y transporter notre ac­
tivité agricole.

Dieu merci ! nous n’avons pas 
encore à déplorer la situation que- 
laisse ni supposer les propos de 
cette brave veuve soucieuse d'éta­
blir ses fils. Et alors que commen­
ce à se préciser un élargissement 
des lois d'immigration, il n'est 
pas improbable que nous nous 
fassions damer le pion, même dans 
notre propre province, par des 
gens d’autres origines qui vien­
dront mettre en valeur nos riches 
possibilités agricoles tandis que 
nos jeunes ruraux continueront 
faute d'une politique énergique et 
permanente d’établissement sur la 
terre, à chercher leur voie dans 
des occupations pour lesquelles ils 
ne sont nullement préparés. Cette 
appréhension devrait à elle seule 
nous amener à envisager d’une fa­
çon plus réaliste l’expansion né­
cessaire de notre domaine agrico­
le et nous inviter à adopter les 
moyens d’urgence susceptibles 
d’en assurer le succès.

Marc K. Meunier.
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M. EDOUARD GORIER 
élu membre du Bureau des Com­
missaires-Censeurs de la Banque 
Provinciale du Canada à rassem ­
blée annuelle des actionnaires. M. 
Gohier est Maire de Ville St-Lau- 
rent, Président de la Compagnie 
Edouard Gohier Limitée et de 
Compagnie Cap St-Jacques Limi­
tée.

d'oeuvre classique canadienne.

Voici ce qu'on trouve en note 
préliminaire du volume: “C'est
tout le commerce des pelleteries 
vers l’année 1800, avec ses rivali­
tés sanglantes; ce sont les moeurs 
des voyageurs de Nord-Ouest, ou 
plutôt des engagés ; c’est le ta ­
bleau d’une époque pittoresque, 
violente, haute en couleurs".

Le style de Léo-Paul Desrosiers 
est sobre et élégant ; “sans litté­
rature mais non sans poésie". Les 
caractères étudiés sont d’une 
grande vérité psychologique.

Le roman de M. Desrosiers est 
un document profondément hu­
main, révélateur d'une époque, 
d’un peuple, d’un pays. Cette oeu­
vre de haute valeur est de celles 
qui restent et qui bâtissent une 
littérature nationale.

(1) Volume de 208 pages en 
vente partout au prix de $1.25 
(fr. : $1.35). Commandez-le dès 
aujourd’hui à FI DES, 25 est, rue 
Saint-Jacques, Montréal-L

sive.
que la p a rtie  la plus sérieu­
se du P arlem en t anglais s’op­
pose avec acharnem ent à la 
nouvelle lubie du cabinet A t­
tlee.

e t socialisme)

ARRÊTÉE
en un instant

- O V A t Û I N T R f M f S
D E M A N G E A I S O N
P o u r  s o u la g e r  p ro m p te m e n t 
la  d é in a n s  t a l io n  c a u sé e  p a r  
Ica b o u to n s , p u s tu le s , eczém a. p M  M
a u tre s  a ffe c tio n s  c u ta n é e s  p ro v e n a n t  d e  cau ses  ex­
te rn e s . a p p liq u e z  la  P re sc r ip tio n  liq u id e , ra tra lc h ls -  
«an te , a n tls e tî t lq u o  D .D .D . N o n  RraLiscuse. noo  
ta c h a n te .  < a im e  l 'I r r i ta t io n  e t  f a i t  ce-.icr p n .tn n i 
m e n t la  d é m a n g e a iso n  m êm e l a  p lu s  In te n se . U ne 
b o u te ille  d  m *ni dm 3So v o u s  c o n v a in c ra , ou  a rg e n t 
rem is. D e m a n d e :  a u jo u rd 'h u i  m ê m e  à  v o tre  p h a r­
m acien la  P R E S C R I P T I O N  D .D .D .

* **
V 1D ans ses paragraphes se­

m ainiers, “V raim en t” a tou­
jo u rs  ten té  de dém ontrer que 
l’efficace rem ède contre l*in- 
flation. c’é ta it  un meilleur

é f

t* .
que l’entreposeur ; 
té  de la m ajoration , 
v ite  son
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Mlle Johanne Moreland, jeune can­
ta trice  de Hamilton, Ont., qui sera 
la vedette de l’H eure N orthern 
E lectric lundi, le 27 janv ier; elle 
sera  accompagnée par Paul Scher- 
man e t son orchestre de concert. 
Bien c o n n u e  co m m e c h a n te u s e  
d ’opéra à  la  radio, . Ior< lai»d
est diplômée de i’Kcole de Musique 
Juilli: -d et a ri ' im ' • comme 
soliste à  plusieurs émissions radio 
plioniques. au Canada et aux KH 
Unir

rz

3 1  eâ t [ci c i le
(le ô o îg n e t  
voô c h e v e u x !
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d e  62 Çr à  d es  assurés  e n c o re  
v iv a n ts .  P o u r  g a r a n t i r  l e  p a ie ­
m e n t  d e s  s o m m e s  q u e  la  c o m ­
p a g n i e  s'est e n g a g é e  à  v e r s e r  à  
l ' a v e n i r ,  les p l a c e m e n t s  d e  to u t  
r e p o s  q u e  p o s sè d e  la c o m p a g n i e  
o n t  c t é  p o r t é s  à  p rès  d e  350  
m i l l io n s  d e  d o l la r s .

N o t r e  c o m p a g n i e ,  f o n d é e  20 
a n s  a v a n t  q u e  le C a n a d a  so it  
d e v e n u  u n e  n a t io n ,  a  fait des  
p r o g r è s  c o n t in u e l s ,  m a r c h a n t  d e  
p a i r  av ec  le d é v e l o p p e m e n t  d u  
D o m i n i o n ,  e t  n o u s  e n v i s a g e o n s  
av ec  c o n f ia n c e  le p r o c h a i n  siècle, 
e s p é r a n t  p o u v o i r  a c c o m p l i r  a lo rs  
des  choses  e n c o r e  p lu s  g r a n d e s .

A  la  p r e m i è r e  a s s e m b lé e  a n n u e l l e  
d e  n o t r e  c o m p a g n i e ,  le p r é s id e n t  
fit l a  d é c l a r a t i o n  s u iv a n te :  
d i r e c t e u r s  s o n t  t r è s  c o n t e n t s  d u  
r ô l e  q u ' i l s  o n t  j o u é  e n  é t e n d a n t  à 
b o n  n o m b r e  de  l e u r s  c o m p a t r i o t e s  
l a  p r o t e c t i o n  q u ' a s s u r e  l 'assurance* 
v ie " .

V i
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riBonté n'est pas 
faib lesse

fjVL es E n g a g é s  d u  
G r a n d  P o r ta g e
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d 'a s s u ra n c e s
san s  c o m p t e r  les a n n u i -

Lcs  po l ices  
v i g u e u r ,
tés ,  d é p a s s e n t  m a i n t e n a n t  u n  
m i l l i a r d  d e  d o l l a r s .  Ceci c o m p r e n d  
p l u s  d e  100 m i l l i o n s  d e  d o l l a r s  
d e  n o u v e l l e s  po l ices ,  a u t r e s  q u e  
d e  a n n u i t é s ,  v e n d u e s  e n

gen Robert le Peux fut un grand 
roi. Il soutint durant près de qua­
torze ans la lutte engagée contre 
lui par ses vassaux révoltés, et 
finit par réunir à la couronne le 
duché de Bourgogne qui lui fut 
légué par son oncle Otho-Guillau- 
me, mort sans enfant.

Ce n'était pas une petite affaire 
que de réduire à l'obéissance la 
multitude des seigneurs, petits et 
grands, qui prétendaient être in­
dépendants dans leurs fiefs et qui 
se faisaient parfois une singulière 
idée de la justice.

Vers l’année 1015, Renard com­
te de Sens, s’était déclaré l'enne- 

î mi de l’archevêque Lcotiiéric et 
1 ne cherchait que l’occasion de l’in-

6« • .M .» * " fl
p a r  L éo -P au l D e sro s ie rs icC—. 1'/

#  M ê m e  si v o s  c h e v e u x  p a r a i s s e n t  
m a i n t e n a n t  t e r n e s  e t  s a n s  v ie ,  i l s  p e u ­
v e n t  d e v e n i r  v ite  l u i s a n t s ,  l u s t r é s  e t  
c h a t o y a n t s .  D a n d e r i n e  fait  t o u t e  la  d i f ­
f é r e n c e .  Essayez  c e t t e  l o t i o n .  V o y e z  
c o m m e  e l le  fait d i s p a r a î t r e  l a  p e l l i c u l e  
g o m m e u s e .  D o n n e  u n  b e a u  lu i s a n t .  F a i t  
r e s s o r t i r  d e s  re f le t s  c h a t o y a n t s .  V e r s e z -  
e n  q u e l q u e s  g o u t t e s  s u r  v o t r e  p e i g n e  
o u  v o t r e  b r o s s e  q u a n d  v o u s  v o u s  co i f fez .  
V o s  c h e v e u x  s e  p l a c e r o n t  p lu s  f a c i l e ­
m e n t  e t  v o t r e  o n d u l a t i o n  t i e n d r a  p l u s  
l o n g t e m p s .

Il aurait été vraiment dommage 
qu’une oeuvre canadienne de si 
haute valeur restât encore long­
temps introuvable au Canada. Une 
heureuse initiative des Editions 
FI DES permet de juger de visu 
du roman 
GRAND PORTAGE qui prend pla­
ce dans la collection du Nénuphar 
avec les meilleures oeuvres cana­
diennes. La critique française a-

19*16. il in  1946, il a c lé  p a y é  p rè s  d e  
2 5  m i l l i o n s  d e  d o l l a r s ,  d o n t  p l u s

G o o s e  B a y  d e s s e r v i  
p a s  A i r - C a n a d a

T H E
A CANADA LIFE«C '

LES ENGAGES DUaérien  hebdoma- 
été inauguré récem m ent 

pour desservir

• 1 6  4  7 • Un service 
claire a
par A ir-Canada
le g rand  aéroport m ilita ire  de 
Goose Bay, au L abrador. A ir-
Canada utilise fréquem m ent cet vait été fort élogieuse pour ce

‘ man publié chez Gallimard n Pa­
ris et réédité neuf fois au cours

x\a  O M  P  A  N  YA  S  S  U R  A  N  C E LES HOMMES aussi  
aim ent D anderlne  . . . 

__l 'ennem ie  d es  pellicules.
a .
«

N

Danderine
Le moyen  m o d e r n e  e t r a p i d o  d 'avoir  d e  b e a u x  cheveux

ro-
aéroport lors de ses envolées 
quotidiennes entre Montréal et 
le Royaume Uni.

i

I de la guerre. On parle même
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